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      1585

      
        JANVIER

        

Cerimonie de l’Ordre du Saint
                            Esprit
.
 – Le Roy fit la cerimonie de l’Ordre du
                            S. Esprit, en l’eglise des Augustins à Paris, la veille, le jour et le
                            lendemain de la feste de la Circoncision, en la maniere accoustumée, et
                            donna les estrennes de mil escus à chascun des chevaliers et commandeurs
                            qui y assista.

        

        

Nouveaux reiglemens
.
 – Au
                            commencement de cest an 1585, le Roy fit un nouveau reglement en sa
                            Maison, mesmes pour les habis de ceux qui estoient journellement pres de
                            sa personne pour son service ordinaire ; lesquels il vestit de
                            veloux noir, leur fit quitter les chappeaux qu’ils souloient porter, et
                            les astraingnit à porter barrettes ou bonnets de veloux noir, et une
                            chaisne d’or au col, pendant qu’ils sont en quartier ; et à ceux du
                            Conseil d’Estat et Privé, entrans audit Conseil, fit prendre de grands
                            robbes de veloux violet, qu’il fit faire expres à ceste fin. Et estant entré en quelque desfiance
                            d’entreprise faite sur sa personne et son Estat, par ceux de la maison
                            de Guise et de Lorraine, qui jà auparavant mal contents s’estoient
                            absentés de la Cour, renforça ses gardes et tint certain nombre de
                            gentilshommes appointés, armés, à l’entour de sa personne jour et nuit.

        Le 15e
 janvier, le Roy tira des prisons de Chastelet
                            le fils de la dame de Grenache, lequel auparavant se faisoit appeler le
                            duc de Genevois, comme soi pretendant fils aisné du duc de Nemoux 
                            les debtes duquel il paia ou s’obligea de paier, ne pouvant autrement
                            sortir de là où il estoit.

        

        
Duc Despernon au Palais

. – Le 22e
 janvier, le duc Despernon, accompagné des marquis de Conti, comte de Soissons, duc de
                            Montpensier, duc de Nevers, Domale, de Joieuse, de Rais, et de grand
                            nombre de seingneurs et gentilshommes, vinst en Parlement, et fist le
                            serment de Colonnel General de l’infanterie françoise, tant deçà que
                            delà les monts, et en ceste qualité officier de la Couronne. Apres le
                            serment fait, on le feit monter en haut et seoir sur les fleurs de lis
                            au reng des princes, aveq restriccion toutefois, telle que portent ces
                            mots expres : Duc Desparnon, montez ici comme Pair de France, et non comme Colonnel General ; car, en ceste derniere qualité, vous n’avez point ici de seance
.

      

      
        FEVRIER

        

Ambassadeurs de Flandres bien reçeus, mais esconduis de leurs demandes
.
 – Au commencement du mois de
                            febvrier, arriverent en la ville de Senlis les deputés des Estats de
                            Flandres, venans pour mettre les Pays-Bas en la protection et sauvegarde
                            du Roy et lui demander secours contre les oppressions et tirannies du
                            Roy d’Hespagne et du duc de Parme, son lieutenant esdits pays. Le Roy
                            envoia au devant d’eux et les fist honnorablement recevoir, bien loger
                            et bien traitter. Depuis, vindrent à Paris se presenter et parler au
                            Roy, qui leur fist mettre leurs demandes par escrit : sur
                            lesquelles aiant deliberé avec son Conseil peu apres, il les renvoia
                            esconduis de leurs demandes, disant avoir sur les bras trop de ses
                            affaires propres à demesler, sans s’empescher de celles d’autrui.

        

        
Ambassade magnifique
                            d’Angleterre

. – Le 23e

                            febvrier, arriverent à Paris les ambassadeurs d’Angleterre, desquels le
                            comte de Warviq estoit chef, suivis de deux cens chevaux bien acconchés, que le Roy fist bien recevoir et bien
                            traitter à ses despens ; et disoit on que leur despense revenoit à
                            pres de cinq cens escus par jour. Les chefs furent logés en l’hostel
                            d’Anjou (jadis de Villeroy), pres
                            le Louvre, et la suitte au logis des bourgeois, par fourrier. Ils
                            apportoient au Roy le collier de l’Ordre de la Jarretiere, que la Roine
                            d’Angleterre envoioit au Roy, comme à son bon frere, garni de perles et
                            pierreries, estimé à cent mil escus et mieux. Et, soubs ceste
                            couverture, venoient pour exciter Sa Majesté à prendre les Flammans en
                            sa protection, offrans, au nom de leur Roine, contribuer au tiers des
                            frais qu’il conviendroit faire en ceste guerre.

        

        
Le Roy fait chevalier de la Jartiere. Festin

. – Le jeudi, dernier febvrier, le
                            Roy, en grande pompe et magnificence, vestu d’un habit tel que portent
                            les Chevaliers de l’Ordre anglois, reçeust, apres vespres, dans l’eglise
                            des Augustins, à Paris, le collier, de la main du comte de Warviq, et
                            fit entre ses mains le serment de l’Ordre de la Jartiere, et le soir
                            mesmes, auxdits comte et ambassadeurs, fist un festin magnifique.

        

        

Ferrand empoisonneur
.
 – Ce
                            jour, arriva à Paris un gentil-homme de la part du Roy de Navarre
                            envoyé de lui expres pour faire plainte au Roy et à la Roine, sa mere
                            d’un secretaire dudit Roy de Navarre, nommé Ferrand, que sa femme lui
                            avoit donné, qui s’estoit mis en effort de l’empoisonner, ce faisant
                            (comme il disoit et soustenoit) par le conseil et commandement de sa maistresse, laquelle on disoit
                            estre fort mal contente de son mari, qui la negligeoit, n’aiant couché
                            avec elle depuis les nouvelles de l’affront que le Roy, son frere, lui
                            avoit fait recevoir en aoust I583. Et bien que, pour contenter le Roy, ledit Roy de
                            Navarre l’eust comme reprise, par maniere d’acquit et pour le
                            commandement que Sa Majesté avoit sur lui, si ne fust il jamais possible
                            de lui persuader de coucher avec elle seulement une nuit, la caressant
                            de belles paroles et bon visage, mais de l’autre, point : dont la
                            mere et la fille enrageoient.

      

      
        MARS

        
        

Festins et masquarades
.
 – Le 3e
 mars, jour du dimanche gras, le Roy, en
                            faveur des ambassadeurs anglois, leur fist un festin magnifique, en la
                            Grande Salle haute de l’Evesché de Paris : auquel il convia un bon
                            nombre des plus belles et braves dames de tous les quartiers de
                            Paris ; et y fut, apres le repas, fait un ballet auquel ballerent
                            et danserent six vingts personnes des deux sexes, masquées et si
                            sumptueusement habillées et diaprées, qu’on le disoit couster plus de 20
                            mil escus.

        

        
Jour de Quaresme pregnant
                            solennizé

. – Le 5e
 jour de
                            Quaresme-prenant, le Roy alla par la ville, accompagné d’environ 100
                            chevaux et d’autant d’hommes, vestus comme lui en pantaleons de diverses
                            couleurs, tous bien montés à l’avantage, et au surplus fort mal en
                            ordre, pour princes accompagnans le prince. Lesquels, courant par les
                            rues à toute bride, arracherent les chapeaux aux hommes, les chaperons
                            aux femmes, et les jetterent dans les boues ; offenserent chacun,
                            ne donnerent plaisir à personne ; battirent et outragerent tous
                            ceux qu’ils trouverent en leur chemin, pource que, le dimanche
                            precedent, le Roy avoit fait defenses à toutes personnes d’aller par les
                            rues de Paris en masque, durant ces trois jours de Carneval.

        

        
Festins et masquarades
. – Le premier
                            dimanche de karesme, qui estoit le 10e
 mars 1585, le Roy
                            fist encores, la nuit, dans la Salle de l’Evesché, un magnifique ballet
                            de vingt-quatre personnes masquées et sumptueusement habillées, auquel
                            aussi furent appelées les plus belles et braves dames et damoiselles de
                            Paris, et les moins honnestes, pour donner aux milords anglois, plaisir
                            de leurs beautés et gentils devis. Et dura ledit ballet depuis les 10
                            heures du soir jusques aux 3 heures du matin ensuivant.

        
        Au commencement de ce Quaresme, monsr
 Du Gast, mon beau-frere, conseiller du
                            Roy en son Conseil d’Estat et Privé, mourust à Paris, en sa maison,
                            d’une mort inopinée et si soudaine, que le medecin la Corde, qui le
                            faisoit saingner, eust à peine le loisir de faire boucher la plaie,
                            qu’il estoit passé en l’autre monde. Le soir de devant, dont il mourust
                            le matin, M. le Chancelier lui avoit
                            envoié ses lettres et depesches pour les sceaux de la Roine d’Escosse,
                            que monsr de Guise lui fist avoir, nonobstant toutes brigues et
                            importunités au contraire, comme reputant ledit Du Gast de sa Ligue bien
                            avant, encores qu’il fust tres homme de bien et des plus judicieux et
                            des moins corrompus de ce siecle. Il
                            mourust au commencement de mars et du karesme, et assista à son convoi
                            l’Ambassadeur de Hespagne. Il estoit aagé de soixante
                            ans et plus.

        

        

La Ligue à cheval, qui est une autre espece de masquarade, mais mal plaisante
.
 – En ce
                            temps, se commence à descouvrir l’entreprise de la Sainte Ligue, de
                            laquelle ceux de la maison de Guise, joints à ceux de la maison de
                            Lorraine, leurs parens, estoient les chefs, secourus et assistés par
                            le Pape, par le Roy d’Hespagne et par le duc
                            de Savoie son gendre. Et courut le bruit par tout ce roiaume, que les
                            ducs de Guise et de Maienne, son frere, et ceux Domale et Delbœuf,
                            faisoient de toutes parts grand amas d’armes et de gens de guerre, tant
                            françois qu’estrangers ; et fut-on, du commencement, en grand doute
                            à quoi tendoit ceste grande levée d’armes, croians les uns que ce fust
                            un secret secours que le Roy, sous main, vouloit envoyer aux pauvres
                            Flammans ; les autres disoient que c’estoit pour aller à Geneve et
                            se joindre aux forces de l’Hespagnol, du Savoisien et du Pape, qui, avec
                            autres potentats d’Italie, avoient conjuré de l’aller assieger et
                            ruiner. Autres bruioient que ceux de Guise, partis mal contents de la
                            Cour, venoient demander au Roy leur raison de ce qu’ils pretendoient
                            leur appartenir, tant au duché de Bretagne qu’aux duchés d’Anjou, comtés
                            du Maine, de Touraine et de Provence, et aultres appartenances de la
                            Couronne de France. Mais, tost apres, fut descouvert que leur entreprise
                            tendoit à l’exploit et execution d’une Ligue Sainte, despieça par les
                            Guisars tramée et brassée par toute la France, soubs pretexte de ce
                            qu’ils se nommoient vrais protecteurs et asserteurs de la Religion
                            Cath., Apost. et Rommaine, contre ceux qui faisoient profession de la
                            nouvelle surnommés Huguenos, introduitte en ce roiaume, et y exercée
                            sous la permission du Roy. Ligue sainte, dy je, pour-pensée et inventée
                            par defunct Charles, Cardinal de Lorraine, voiant la lignée de Valois
                            proche de son periode ; et l’occasion se presenter, sous ce beau
                            masque et saint pretexte de religion, d’exterminer les premiers de la
                            Maison de Bourbon et les plus proches de la Couronne, pour faire ouverte
                            profession de ladite Religion Pretendue Reformée, et par ce moien
                            empieter la couronne de France, qu’ils disoient avoir esté ravie à
                            Lotaire, dernier Roy de France de la race de Charlemagne, et à ses
                            enfants, leurs predecesseurs, par Hugues Capet, qui n’y pouvoit
                            pretendre aucun droit que par la violente et injuste usurpation, par le
                            moien de laquelle il s’en estoit emparé.

        

        

Temporisations du Roy, qui ne veut croire ce qu’il ne veut point voir
.
 – Le Roy, adverti de
                            tous ces remuemens de divers seingneurs et endroits de son roiaume et
                            mesmes par le duc de Bouillon, qui lui donna advis de la
                            grande levée de gens de guerre que sous main faisoit le duc de Guise,
                            pendant qu’il s’amusoit à baller et masquer, fist responce qu’il ne le
                            croioit ni ne craingnoit. Toutefois, apres y avoir pensé, commença à se
                            tenir sur ses gardes, mais si negligemment, qu’on entra en un fort
                            grand, et de fait apparent, soubçon, qu’entre lui et ceux de Guise il y
                            eust quelque secrette intelligence, qui avec le temps se pourroit descouvrir.

        

        
Basteau de la Ligue plain d’armes. Serment du Roy. Cardinal de Bourbon
. – Le 12e
 mars, on
                            arresta à Lagni sur Marne, en un basteau venant de Paris et montant vers
                            Chaalons, en Champagne, je ne sçai quantes tonnes plaines d’armes, entre
                            lesquelles furent trouvées jusques à sept cens harquebuzes et deux cent cinquante corselets, que
                            conduisoit un nommé la Rochette, qu’on disoit estre escuier du Cardinal
                            de Guise, lequel fut aussi arresté. Mais, tost apres, on
                            laissa passer les armes et le gentilhomme, ce qui augmenta encores le
                            soubçon d’intelligence qu’on disoit estre entre le Roy et ceux de Guise.
                            Et pource que les seingneurs de Clervant et de Chassincourt, agens du
                            Roy de Navarre en la Cour du Roy, et pres de sa personne, avoient dit
                            quelque parole ou fait quelque autre demonstration qu’ils avoient ce
                            mesme soubçon, le 16e
 jour du present mois de mars,
                            le Roy, pour leur en faire perdre l’opinion, leur dist : qu’il
                            prioit Dieu, qu’il l’abismast en leur presence, s’il avoit aucune
                            intelligence ou participation aveq ceux de Guise et
                            leurs adherans, en ceste levée d’armes, dont on les blasmoit partout. De
                            fait, ce mesme jour, il envoya le seingneur de Maintenon vers le duc de
                            Guise, le seingneur de Rochefort
                            vers le duc de Maienne, et Lamotte Fenelon vers le Cardinal de Bourbon,
                            qu’ils nommoient (se moquans de lui, et si ne le conoissoient pas) grand Duc de Bourbon
, l’aiant tellement attrait à leur
                            Ligue, qu’ils lui avoient fait prendre la cappe et l’espée, le traisnans
                            avec eux, comme pretendu premier prince du sang et plus proche de la
                            couronne de France, pour legitimement y succeder et en exclure le Roy de
                            Navarre, son nepveu, heretique : devers lequel cependant le Roy
                            envoia le seingneur de Termes, pour sonder et descouvrir ce qu’il pourra
                            de leurs fins et intentions, et fait expedier force commissions pour
                            leurs gens, de tous côtés.

        

        

Challons rendu au duc de
                            Guise
.
 – Le 21e
 mars, le duc
                            de Guise, continuant ses desseings, s’empara de la ville de Challons sur
                            Marne et y mit bonne garnison de gens de guerre à sa devotion, et en
                            faisant comme un rendez vous de gens de son parti.

        

        

Ambassades par pays
.
 – Le 29e
 [A
, mars], messire
                            Philippes de Lenoncour, abbé de Barbeau, et le duc de Rais, mareschal de France, furent,
                            par le commandement du Roy, trouver le Cardinal de Bourbon à
                            Orcamp ; et le lendemain, la Roine mere, accompagnée de
                            l’archevesque de Lyon et du Sr
 de La Chapelle aux
                            Ursins, s’acchemina en Champagne, vers le duc de Guise, pour entendre de
                            lui les causes de ce remuement : car
                            la bonne dame en estoit ignorante, comme celle qui conduisoit l’œuvre et
                            les mettoit trestous en besongne.

        

        

Capitaines changés à Paris par le Roy, et pourquoi
.
 – Le 30e
 [A
, mars], le Roy aiant descouvert une bonne
                            partie des intentions et desseins des Guisars, desirant d’y pourvoir et
                            surtout à la seureté et conservation de sa bonne ville de Paris, bien
                            adverti que la pluspart des marchans et du menu peuple de sa ville de
                            Paris tenoit le parti de la Ligue et affectionn[oit] les desseins des Guisars,
                            par le Prevost des Marchans et Eschevins de la Ville et leurs
                            quarteniers et dixeniers, fist assembler les dixaines et leur declarer
                            les capitaines et lieutenans par lui esleus et nommés en son Conseil,
                            pour la garde et defense de ladite ville, qui estoient tous de ses
                            officiers de robbe longue et de robbe courte, tant qu’il en peust
                            descouvrir, esperant plus fidele et asseuré service de ses officiers,
                            qui lui avoient presté le serment de fidelité et estoient à ses gages,
                            que d’autres simples bourgeois de Paris. De fait, le dernier jour de
                            mars, il fist venir au Louvre tous lesdits capitaines et lieutenans par
                            lui nommés, et apres leur avoir fait entendre qu’en ces nouveaux
                            remuemens, il y alloit du sien et de son estat, et du leur par mesme
                            moien, les pria de lui estre bons et loiaux sujets, et faire bonne garde
                            de leur ville et des portes et avenues d’icelle. Toutefois, qu’à la
                            contrainte de ladite garde, ils respectassent les veufves, les pauvres
                            et les vieilles gens.

      

      
        AVRIL

        
        

Le Roy se desfie des
                            Parisiens
.
 – Le 2e
 [A
, avril], suivant le mandement du Roy, on commença à
                            garder les portes de Saint Honoré, Saint Martin, Saint Denis et Saint
                            Anthoine, du costé de la ville ; et celles de Saint Germain, Saint
                            Jacques et Saint Marceau, du costé de l’Université, les autres demeurant
                            fermées. Et comme si le Roy se fust aucunement desfié des bourgeois de
                            Paris et de leur garde, envoie de jour à autre les seigneurs de
                            Chavigni, de Curton, de Sennetaire et des Arpentis, passer par lesdites
                            portes et espier les actions et contenances de ceux qui y sont en garde.
                            Et y va lui mesme quelquefois, bien accompagné.

        Sur l’election faite par le Roy de ses principaux officiers et gens de
                            Justice, pour en faire des capitaines et gardes de portes, fust divulgué
                            à Paris l’épigramme suivant :

        
          
            IN NOMOPHYLACAS PYLOPHYLACAS.

            
              Mos fuit Isacidis portis jus dicere in urbis :

            

            
              Mos vetus huc rediit, quô jam Discordia cives

            

            
              Abduxit nostros, ut sint Praetoria portae,

            

            
              Stetque magistratus custodum ductor, ad urbis

            

            
              Graviter armato tutandas milite portas.

            

            
              Scilicet hi sanctum tribuunt jus cuique, tuendo

            

            
              Hostis ab insidiis Regem, patriamque, suosque.

            

            
              Sit foelix, faustumque precor, neve exulet extra

            

            
              Justitia hanc urbem, portis dum sistit in urbis.

            

            
Vis consilii expers mole sua ruit

.

          

        

        

        
Orleans à la Ligue
. – Le dimanche 7e
 [A
, avril], le Roy, desirant
                            asseurer sa ville d’Orleans, sachant bien qu’Antragues, le gouverneur,
                            estoit de la Ligue et du parti guisard, y envoya en diligence le duc de
                            Montpensier et le mareschal Domont, pour faire sortir de la citadelle
                            ledit Antragues, qui y estoit entré fort : lesquels furent reçeus
                            et salués de coups de canon, de telle sorte qu’aucuns des gens dudit
                            seingneur duc de Montpensier en furent tués et blessés. Quoi voians, ils
                            s’en retournerent à Paris avec leur artillerie et gendarmerie, et aveq
                            leur courte honte, laissant Antragues en plaine possession et jouissance de
                            la ville et citadelle, apres les avoir bravés, et son maistre par
                            consequent, non seulement de paroles, mais aussi d’effect, et ce en
                            qualité de gouverneur d’une ville tenant le parti de la Sainte Union
                            contre le service du Roy.

        

        

Prises de villes par la Ligue
.
 – Ce
                            mesme jour, arrivent les nouvelles de Mesieres, de Dijon, d’Aussonne et
                            de Mascon, prises par ceux de la Ligue, et de Troyes failli, et de jour
                            à autre viennent nouvelles et advis de surprises d’autres villes, dont
                            chacun est esbahi : ce qui
                            accroist le soubçon qu’on avoit de l’intelligence d’entre le Roy et ceux
                            de la Ligue, bien que tres faux, pource que l’humeur du Roy estoit
                            telle, qu’il aimoit mieux quitter une partie de sa puissance, que, pour
                            retenir tout, hazarder la moindre perte de son loisir et de son
                            repos.

        

        

Subjets d’escrivains
.
 – En ce
                            mesme temps, ceux de la Ligue, se sentant blasmés de ce nouveau
                            remuement d’armes et du trouble que par leur ambition (comme on disoit)
                            ils remettoient en ce roiaume, lequel ne faisoit que commencer à prendre
                            halaine de l’ahan des guerres et troubles passés, publierent un livret,
                            imprimé à Rheims, qu’ils nommoient le Manifeste

, finissant par ces mots : Donné à Peronne, le dernier jour de mars 1585
, signé CHARLES DE
                            BOURBON, qui est le Cardinal de Bourbon, qui estoit aussi le premier
                            nommé audit livret, contenant la declaration des causes pour lesquelles
                            ils avoient esté meus à prendre les armes. Le Roy, premier, apres eux,
                            publia aussi un autre livre, qu’il tiltra Declaration de la volonté du Roy, sur les nouveaux troubles de ce roiaume

,
                            qu’on disoit avoir esté dressée par Villeroy, son
                            secretaire d’Estat. Et depuis, le Roy de Navarre, aiant descouvert que
                            tout le dessein des Lorrains et Guisars ne tendoit, sous l’ombre de
                            Ligue Sainte et de Religion, qu’à
                            l’exterminer, lui et tous ceux de sa maison, à fin de ravir la Couronne
                            de France et la mettre sur leur teste, apres en avoir chassé les
                            legitimes, vrais et naturels heritiers et successeurs, apres la mort du
                            Roy, fit faire et publier force Advertissemens, Declarations et
                            Protestations de sa part ; et s’anima la plume des mieux escrivans,
                            tant d’un parti que d’autre, de telle façon qu’on n’oioit parler d’autre
                            chose, à Paris et en Cour, que de nouveaux libelles, contenans les
                            raisons et defenses, et pareillement les accusations de chaque parti.

        

        

Mort du Pape Gregoire
                            XIII
.
 – Le XVIIIe
 avril,
                            arriva à Paris le courrier de Romme, portant nouvelles que le Pape
                            Gregoire XIIIe
 estoit mort à Romme, au palais de
                            Saint-Pierre, le 10e


                            de ce mois. Le cardinal de Joieuse partit de Paris en poste, le
                            lendemain, pour aller à la creation du nouveau pontife rommain :
                            auquel le cardinal de Vendosme voulust faire compagnie, mais le Roy ne
                            le voulust pas, disant qu’il craingnoit qu’il ne peust porter la fatigue
                            du chemin, pour la complexion tendre et delicate de laquelle il estoit,
                            et que ç’eust esté plus de dommage de lui que de son oncle. Ce Pape
                            n’avoit jamais adheré à la levée des armes de la Ligue, et peu de jours
                            avant sa mort, avoit dit au cardinal d’Est, que la Ligue n’auroit ni Bulle, ni Bref, ni
                            Lettres de lui, jusques à ce qu’il vid plus clair en leurs
                            brouilleries.

        

        [B

, Le samedi XXe
 Avril,
                            veille de Pasques, mourust à Paris à neuf heures du matin aux faux
                            bourgs S. Germain des Prés, Diane de Rohan, femme et espouse de messire
                            François de la Tour Landri, chevalier de l’Ordre, comte de Chasteauroux
                            et baron dud. lieu de la Tour Landri]

        

        

Grande entreprise faillie par la
                            Ligue
.
 – Le 22e
 avril
                            vinrent les nouvelles à Paris de l’entreprise faite et faillie par ceux
                            de la Ligue sur la ville de Marseille. L’entreprise en fust malheureuse pour les
                            entrepreneurs : desquels la pluspart furent pendus et estranglés,
                            comme ils avoient bien gaingné. Les discours s’en voient partout imprimés. Le Roy en eust tant de contentement, que,
                            comme les deputés qui lui en apporterent les premieres nouvelles,
                            entrerent en la salle où il estoit, il fendist aussitost la presse et,
                            s’approchant d’eux, leur dist : Mes amis, je vous accorde tout ce que me sçauriez jamais demander, car ma liberalité ne suffira jamais pour reconnoistre vostre fidelité
.

        
        

        

        
Sixte Ve

                            Pape.

 – Le 24e
 avril, fust,
                            à Romme, créé et eleu Pape frere Felix Perret, auparavant appelé le
                            Cardinal de Montalto, cordelier, dudit lieu de Montalto, en la Marque
                            d’Ancone. Se fait nommer Sixte Ve
, et couronner le
                            premier jour de may ensuivant. Son regne commença par le sang et par la
                            penderie, aiant fait pendre et executer à mort le comte de Tripoli et
                            quelques autres gentilshommes de la Romaigne, desquels il pretendoit
                            avoir esté offensé encores que l’evesque ministre de l’Eglise de Dieu ne
                            doive point porter de cousteau, au contraire pardonner, non seulement
                            sept fois, mais septante fois sept fois : et ne se list point que
                            les vrais successeurs de Saint Pierre aient eu prevost, ni bourreau,
                            pour traîner les peccheurs au supplice. Car l’Eglise
                            a bien ses jugemens et ses nerfs, mais spirituels et non corporels,
                            comme dit Innocent IVe

, Cap. Cum inter. ext. de
                            consuet
.

        Aussi, le bruit de ceste execution estant espandu et venu jusques à
                            Paris, on y pasquilla le Saint Pere par les vers suivans, faits sur le
                            subject de l’Ordre de Saint François, duquel il estoit :

        
          
            PRECES IN XYSTUM P. MAX.

            
              Dum colit anfractus et sylvas montis Hetrusci

            

            
              Franciscus, lumbos innectens fune piorum,

            

            
              Sustulit in coelum plures per frigora et aestus,

            

            
              Perque famem duram, per cuncta incommoda vitae.

            

            
              At Xystus, fune involvens innoxia colla,

            

            
              Qua Rhenus Tuscas properando deserit Alpes,

            

            
              Hinc animas, brevius per iter, nunc sistit Olympo.

            

          

        

        
        
          
            
              Summe pater, Xysto jam jam, pro munere tanto,

            

            
              Mitte rubens Numen, quod perfodisse Beato

            

            
              Francisco perhibent palmas, plantasque latusque,

            

            
              Ut fune hunc nostrum Pastorem ad sydera raptet,

            

            
Ceu pecus ille suum stellata ad pascua mittit

.

          

        

        
          
            TRADUCTION

            
              Saint Francois, retiré aux desertes vallées

            

            
              Et dedans le secret de forests reculées

            

            
              Aux monts de la Toscane, enlevoit dans les cieux

            

            
              Beaucoup d’heureux esprits de bons devotieux,

            

            
              Par les flancs les liant de cordes en ceinture.

            

            
              Et leur faisant souffrir le chaud et la froidure

            

            
              Et le jeusne mattant et tous autres travaux,

            

            
              Qui sont aux delicats insupportables maux.

            

            
              Mais Xyste, en ce temps ci, là ou le Rhin eslongne

            

            
              L’Apennin, traversant la plaine de Bolongne,

            

            
              De cordes fait serrer le col de l’innocent,

            

            
              Par un chemin plus court les ames adressant

            

            
              A monter dans le ciel. O Dieu ! souverain Pere

            

            
              Pour bien recompenser œuvre tant salutaire,

            

            
              Envoie promptement le rouge seraphin

            

            
              Qui, jadis, comme on dit, par ton vouloir divin,

            

            
              Transperca le costé, les paulmes et les plantes

            

            
              Du pere Saint François de plaies apparantes :

            

            
              Qu[‘il] tire d’une corde au Ciel nostre berger,

            

            
              Ainsi que ses moutons il y meine heberger.

            

          

        

        

        [B

, A cestuici faut ajouter la genealogie et vie de ce
                            Pape en latin que j’ay entre mes papiers. Il avoit une sœur lavandiere,
                            dont on trouva le lendemain Messere Pasquin revestu d’une chemise toute
                            orde et salle, disant que les lavandieres estoient devenues grandes dames et
                            qu’il n’en pouvoit plus recouvrer pour blanchir son linge.]

        Le suivant fust envoié par ung ami de Romme, dans ung pacquet :

        
          
            DE SIXTO V. P. M.


          

          
Felix Peretus, natus est in pago tenui proximo civitati Formanae, cui nomen est Montalto, A. D. 1521o
, die decembris XIII

.

          
            Puer inter monachos, id est (ne quid aliud dicatur) inter hircos educatus, tandem adolescentulus in Franciscanorum Ordinem ascitus est, quorum sacris initiatus, ac jam grandior factus, ad extremum ab Inquisitoribus Fidei Romanae in ipsorum Collegium cooptatus est, quo magisterio cum aliquot abhinc annis ita fungeretur, ut pauci truculentum ejus ingenium ferre possent, forte tum accidit ut nobilem quemdam Venetum ad suum tribunal evocaret. Cum hominem contumeliis audiendis insuetum severius accepisset, non ita multis interjectis diebus, eodem nobili obviam forte factus est. Quem ut primum nobilis animadvertit, uni ex suis asseclis imperavit ut fuste quem gestabat ferociam infoelicis Pereti contunderet. Infoelix ilico Romam profectus, casum illum suum Papae Pio IIIo
, qui tum Romae imperabat, denunciat. Indignatus Papa rursus illum, cum auctoritate ac potestate majore, Venetias remittit. Simul ac suam Senatui bullam exhibuit, sapientes viri, qui turbulentum hominis ingenium non ignorabant, eumque ultionis studio inflanimatum esse animadvertebant, confestim cereum accendi jusserunt eique severe imperarunt ut, prius quam cereus igne consumptus esset, mature, si saperet, e suis finibus excederet. Infoelix iterum Romam profectus, suam Papae querimoniam detulit. Papa, cum hominem ad suas rationes accommodatissimum fore judicaret, primum hoc illum honore affecit, ut sui eum Palatii Magistrum

            
            crearet. Deinde cum in Hispania Toledanus Archiepiscopus ab Inquisitione Hispanica (gentibus omnibus formidabili) in suspicionem haeresis vocatus esset, Papa eum, ut illi quaestioni ac judicio interesset, in Hispaniam misit. Forte per id tempus accidit ut qui tum Generalis, hoc est antistes, Franciscanorum erat (quae summa apud illud hominum genus praefectura ac dignitas habetur), mortem obiret. Quam hereditatem Papa Pereto Felici detulit, qui, hoc modo Franciscanorum Archicucullus, Protocucullus, Bardocucullus factus est, paucisque post annis in Cardinalium Ordinem ab eodem Papa cooptatus.

          

          
            Tandem, Papa Gregorio XIIIo
 mortuo, noster Archicucullus, studiosissima ejus commendatione et gratia qui Romae in his procurandis negotiis dominatur, et cui non obscure suam in reliqua Navarreni Regni parte occupanda operam navat, in demortui locum Felix in conturbanda Gallia suffectus est. His gradibus atque incrementis, qui aliquot abhinc annis Cucullus, Cordigerulus, despicatissimus Monachus, fenestratis calceis reptabat, nunc Fulguritor, Fulminator, Regum ac Principum Proscriptor, factus est,

          

          
            
              
                Ense Potens gemino, cujus vestigia adorant

              

              
                Caesar et aurato vestiti murice Reges,

              

              
                Ut Mantuanus de Julio II0
         cecinit.

              

            

          

        

      

      
        MAY

        

Le duc Desparnon malade visité du
                            Roy
.
 – Le 7e
 jour de may, le
                            duc Despernon, accompagné de quatre cens harquebusiers, se retira au
                            chasteau de Saint Germain en Laye, pour s’y faire penser d’un chancreux
                            mal de gorge qu’il avoit, et y faire les diettes et autres traictemens
                            necessaires à sa santé. Où estant, le Roy incontinent le fust voir, et
                            lui mesme le feit soingner et panser : ce qui donna subject au sonnet
                            suivant, fait et divulgué par ceux de la Ligue, qui le hayioient
                            mortellement, pource qu’ils le congnoissoient pour serviteur tres fidele du
                            Roy, encores qu’ils couvrissent leur haine d’une bonne cause, qui estoit
                            la misere du peuple, duquel ils le disoient sangsue :

        
          
            DU CANCER DU DUC DESPERNON

            SONNET

            
              Quand le Soleil, suivant sa carriere commune,

            

            
              Par ses douze maisons s’esbatoit gaiement

            

            
              Toute chose entre nous se passoit doucement,

            

            
              Et chacun esperoit de bastir sa fortune.

            

            

            
              Mais helas ! du depuis que, cazanant en une,

            

            
              Il a laissé languir les autres froidement,

            

            
              O Dieu ! quelle rumeur ! ô Dieu ! quel     changement !

            

            
              Et de combien de maux le Ciel nous importune !

            

            

            
              Le Lyon, le Belier, la Vierge, les Poissons,

            

            
              La Chevre, le Taureau, l’Archer, ni les Bessons,

            

            
              Ne se ressentent plus de sa chere presence :

            

            

            
              Il n’aime, ne cherit qu’un seul Cancer, si bien

            

            
              Que tout va de travers, et ne void on plus rien

            

            
              Que des sterilités et des guerres en France.

            

          

        

        

        

Montaud decapité
.
 – Le 14e
 [A
, may], par arrest du Grand
                            Conseil, fut, devant l’hostel de Bourbon, decapité un gentilhomme
                            gascon, nommé Montaud, qui estoit Penitent, favori du duc Despernon
                            lequel l’avoit donné au Roy, et estoit l’un de ces quarante cinq
                            fendans, appointés à douze cens escus de gaiges et bouche à Court, que
                            le Roy avoit mis sus, depuis ces derniers troubles, pour estre tousjours
                            pres de lui, comme seures gardes de
                            son corps, se desfiant de chacun et se voiant comme desfié par ceux de
                            la Ligue, leur desobeissance croissant par l’impunité et par la
                            foiblesse du superieur. Son proces lui fust fait sur ce qu’il avoit dit
                            au Roy que le duc Delbœuf
                            lui avoit fait offrir dix mil escus pour faire mourir le Roy ; et
                            pource que le Roy lui avoit fait response que s’il verifioit ce qu’il
                            disoit, il lui donneroit vingt mil escus, se trouvant court et n’en
                            pouvant monstrer ne preuve ne indice, fut mis à la question, où il
                            confessa que mensongerement et contre verité il avoit avancé ce propos,
                            afin de tirer de la bourse du Roy quelque bonne somme de deniers, à
                            raison de tant important et signalé advertissement.

        

        
La Ligue veut chasser les Huguenos de Gien, pour s’y establir : ce que le Roy
                            empesche

. – Le XVIIe

 may, les Huguenos, qui
                            estoient en nombre à Gian, se rendirent les plus forts dans la ville, et
                            en chasserent, ou, quoi que ç’en soit, y traicterent assez mal les
                            Catholiques. De quoi advertis, les seingneurs d’Antragues, la Chastre et
                            de Beaupré, partizans de la Ligue, y menerent des forces en diligence et
                            du canon, devant ladite ville, en intention qu’elle demeureroit liguée,
                            ainsi qu’Orleans et Bourges. Mais le Roy, qui y vouloit bien remettre
                            les Catholiques, mais non pas la Ligue, envoia avec forces le duc
                            Desparnon, le mareschal Domont et le seingneur de la Chapelle aux
                            Ursins, qui contraingnirent ces nouveaux assiegeans et conquerans d’en
                            lever le siege. Et par ce moien est ladite ville de Gian tousjours
                            depuis demeurée à la devotion et sous l’obeissance du Roy, qui y fist
                            desarmer et mettre dehors les Huguenos : dont toutefois la Ligue ne
                            se pouvoit contenter, pource que de n’estre point Ligueur lui estoit
                            tout une mesme chose que d’estre heretique.

        

        

Le duc Domale et ses
                            trouppes
.
 – En ce temps, le duc Domale,
                            l’un des chefs de la Ligue, aiant levé quelque nombre de fressuriers,
                            faucheurs et botteleurs de foin, soudouvrés et telles canailles,
                            qu’il conduisoit en personne, disant qu’il cherchoit les Huguenos pour
                            les massacrer et devalizer, court bonne part du pays de Picardie, vole,
                            tue, pille et saccage gentilshommes et roturiers, prestres, moines,
                            laboureurs et marchans, tant catholiques qu’autres, n’espargnant ni lui
                            ne les siens, non plus le Catholique que le Huguenot, et ne trouvant
                            rien ne trop chaud, ne trop pesant, pille dans les eglises et
                            monasteres, les reliques, joiaux, chappes, ornemens d’eglises et autres
                            estoffes dont on se peult servir et accommoder, et fait autant ou plus de maux
                            aux ecclesiastiques que n’avoient oncques fait les plus clavelés
                            Huguenos durant les precedents troubles. Aussi, est ce à faire à des
                            badaux, de penser que des brigands, des voleurs, des assassinateurs, des
                            boutefeux et contempteurs de Dieu, aient aucune religion.

        

        

Montcassin
.
 – En ce mesme
                            temps, le jeune Montcassin, proche parent du duc Desparnon, que le Roy
                            et lui avoient envoié avec quelques gens de guerre et quelques deniers à
                            Mets, pour le renfort et rafraischissement de la ville et du chasteau,
                            s’alla rendre au duc de Guise, à Chaalons, et raccourcist d’autant son
                            voiage. Dont le Roy fut fort fasché et Despernon encores plus, qui
                            souffrit là ung escorne.

        

        
Tresoriers sauvés de la corde, Dieu merci de l’argent et de madame la Ligue ! 

 – En ce
                            mois de [A
, may], le Roy composa avec la Communeauté
                            de tous les Tresoriers et Financiers de...
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